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L'ŒUVRE DE CALOMNIE 

L'Allemagne plus que n ' importe quel état en 
Europe se rendait compte que, ou t re la force 
militaire conire laquelle elle se ra i tob l igée de 
combat t re , il y aurai t encore la force morale 
non moins redoutable et difficile à vaincre. 

Et lorsque, ai l leurs , on s'occupait seulement 
de mult iplier les rangs des a rmées , en Alle­
m a g n e on mettai t encore en jeu une autre mo­
bilisation, la mobilisation des agi ta teurs , des 
provocateurs , des semeurs de panique, de faus­
ses nouvel les , de corruption chez les neutres . 

Il n 'y a pas un coin au monde où les marks 
et les florins austro-boches n 'aient essayé de 
faire œuvre de dépravation. Et il n 'y a pas un 
coin au monde où celle-ci n 'ait laissé de trace. 

On a beau r i re des futilités de ces millions 
de feuilles, éditées en différentes langues et re­
gorgeant des mêmes mensonges et des mêmes 
calomnies r id icules .Unegoui te d 'eau, tombant 
à la même place, ronge la pierre . Une g ranu le 
d ' io le , mise dans un bocal, quoiqu'on le rince 
dix fois après , m a r q u e encore son passage. 

L'oeuvre funeste et perfide des Germains 
es t non m'oins tenace . Elle s'infiltre par tout , 
elle ne dédaigne aucun moyen, elle a à son 
service les pamphlets vulgaires d 'une agence 
Wolff, la casuibt ique d 'un corps de profes­
s e u r s , mais elle a aussi les doutes fins, les in­
qu ié tudes presque philosophiques, la bon-
bomie et le soupir . 

Berlin, Vienne , on se méfie d 'eux, mais les 
« madc in Germany » prennent d 'aut res cou­
leurs, changent leurs s ignes de provenance et, 
tel le ver invisible, dévorent les racines de la 
force morale. 

Le noble mépris ne suffit plus, le danger 
grandi t jour par jour , car ce danger a r éuss i 
à péné t re r dans les veines de la confiance. 

Il y a des masses do documents capables 
d 'appuyer ces paroles. Nous nous bornons à 
invoquer ceux que nous connaissons le mieux, 
qui nous sont les plus proches . 

La question polonaise peut servir comme 
preuve la plus classique de la perversité de 
l 'act ion souterraine des Teutons. 

Personne , dès les débuts de la guerre , ne 
se rendai t compte, auss i bien que les Alle­
mands , de l ' importance de la cause polonaise. 
Lorsque a i l l eurs , on hébitait encore à parler 
d 'une nation, sur la te r re de laquelle devait 
se j o u t r une lutte que l 'humani té n'a jamais 
connue , les Austro-Boches avaient fait tout 

pour l 'accaparer , pour l'affa blir, pour br iser 
cette force immense, emprisonnée dans le 
tombeau de la Pologne démembrée . 

Il fallait connaî t re celte force pour se rendre 
compte de la terreur dans laquelle a plongé 
les Germains le manifeste aux Polonais du 
grand-duc Nicolas, — et il fallait savoir l 'ap­
précier pour comprendre quelle joie se réveilla 
aux bords de la Sprée et du Danube, quand 
le même manifeste, pendant une année , resta 
la lettre morte d 'une déclarat ion sans suite. 

Mais passons, ne par lons plus d'hier. 
La Pologne est envahie. Dévastée, ruinée, 

couverte de tombeaux, elle semble être à la 
merci des barbares modernes Mais dans cette 
Pologne la force morale bat encore son plein ; 
mais dans cette Pologne la ferme croyance 
dans le t r iomphe de l 'humanité n 'a point 
bronché. 

La vipère teutonne veille et le venin jail l i t . 
Pour rendre odieux ce pays mar ty r à c e u v , 

pour lesquels il s'est fait crucifier encore une 
fois, il faut calomnier la Pologne en France 
et il faut calomnier le nom français la -bas , où 
il est vénéré et aimé autant que sur sa propre 
te r re . 

Les mensonges n'étant pas assez efficaces, 
on se ser t la rgement d ' ignorance , de sages 
conseils, d 'avert issements ingénieux et on 
calomnie la Pologne chez vous, en France , et 
on fait tout pour détacher de votre cœur un 
aut re c œ u r . 

Là-bas dans ces vallées de larmes et de 
désespoir, on nous raconte , qu 'un des plus 
nobles fils de la Pologne fut ma trai té par un 
minis t re français; que la République, qui per­
sonnifie pour nous le soleilde lacivil isation, est 
devenue l 'humble serviteur des ténèbres ; qu'en 
dehors de son profit, elle ne vise aucun au t re 
b u t ; que même elle ne comprend pas l ' intérêt 
de secourir une nation sœur , de suivre les 
sages conseils de ses hommes il 'Élat qui , pen­
dant un siècle, ont adjuré la France de penser 
à la Pologne . 

Et l à -bas , on ne m a n q u e aucune occasion 
pour persuader à nos fi ères qu'i ls n 'ont rien à 
espérer de la F r a n c e , que la botte prussienne 
e s t l o u r d e , d u r e , m a i s sincère, et que laPoIogne 
n'existe même pas pour les Gaulois plongés 
dans leur tourmente . 

Et en même temps , ici, l 'écho de ces calom­
nies résonne dép lus en plus fort. 

Il y a quelques j o u i s , un de nos plus émi-
nents c i toyens fut traité d'espion. Celui dont 
le nom bri l le dans l 'espérance de la couronne 
de la Pologne ressusci tante, celui- là fut t ra îné 
dans la boue . 

A cause d'un groupe de nos compatriotes 
qui , reconnaissants du ré?i me const i tut ionnel , 
dont les seuls Polonais d 'Autriche ont joui 
pendant ces dern ières cinquante années ; à 
cause de ce groupe de Polonais, encerclé par 
Vienne et condamné à la polit ique de Vienne ; 
à cause de ce groupe, on nous couvre d 'apos­
t rophes fâcheuses. 

La ruine de la Pologne provof|ue parfois 
même la joie. Sous le t i tre « Ce que les Kusses 
ont laisse derr ière eux », on fa t des tab leaux 
macabres , en soul ignant avec satisfaction, que 
les Russes n 'ont rien laissé aux Al lemands . 
Ou, en tombant dans l 'autre ex t rémi té , on 
repètti le mot irréfléchi d 'un homme d État 
angla is et on dit que les Al lemands n 'ont 
gagné, jusqu 'à aujourd 'hui , qu 'un vaste ter­
rain composé de déser ts et de m a r a i s . Il n'y 
a donc rien à regretter . La Pologne floris­
sante , «ce. gi-enierde l 'Europe », « monument 
de la civil isation occidentale », sillonné des 
panaches de fumée des us ines , le pays (jui 
par la densi té de sa population rivalisait avec 
la Belgi | u e . ce pays est appelé la terre des 
déser ts et des marais . 

Le g rand .Vlagnard a préféré la mor t sous 
les décombres de sa maison, à la sage éva­
cuation devant les flots des uhlans . Les 
Magnard polonais ont préféré la famine su r 
leur sol natal dévasté à l 'aumône au lond d^ la 
Russie . Et ces Magnard polonais sont consi­
dérés comme des t ra î t res à l a c a u - e des Alliés. 

Ici, une nouvelle, empruntée legèremenl à 
une feuille neut re , ins t rument docile de la 
propagande a l l emande , là, une observation 
t rop prompte , r é sumé de l'influence de quel­
ques impr imés pervers , — m a i s parioui, cha­
que jour et à c h a q u e pas s'accomplit le travail 
de provoquer la méfiance envers les Polo­
nais , d 'aider les efforts suprêmes du roi de 
Prusse . 

* 
On nous dira, peut-être, que nous sommes 

trop sensibles. Hel^sl notre âme est devenue 
une p la ie .La moindregout te de corrosif nous 
fait subir des souffrances atroces. Et elles 
son tpour nous d 'autant p lusdoulouieuses que 
nous y reconnaissons la poii te venimeuse du 
machaviélisme germanique . 

VENCESLAS GASTOROWSKI. 

N0SJ5RAVES 
H u f n a g e l L é o n , volontaire polonais du pre­

mier détachement, interne deshôpitaux, médaillé 
militaire, vient d'être cité à l'ordre du jour de 
l'armée : 

« Ordre général 916. 
« Hiifiiagel Léon, médecin auxiliaire au 2= ré-
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« giment de marche du i<" Etranger; a montré, 
« depuis le début de la campagne, la plus grande 
« énergie et le plus grand dévouement. Le 9 mai, 
« a suivi son bataillon qui se portait à l'assaut des 
« positions ennemies, est tombé atteint d'une balle 
« qui lui a perforé le poumon et le foie ». 

« Le médecin auxiliaire Hufnagel aura droit à 
« la croix de guerre avec palme. » 

Signé « G. G. JOPFRE. » 

u m POLONIA" 
(Enquête de l a R e v u e « POLONIA ».) 
Notre revue, s'étant proposée d'interroger les 

personnalités les plus éminentes du monde 
politique, scientifique et littéraire français sur 
la question polonaise, adresse ses vifs remer­
ciements à tous ceux qui ont bien voulu la 
favoriser d'une réponse. 

Toutes les réponses sont rendues avec impar­
tialité et sans aucun commentaire. 

M . C h a r l e s - M a u r i c e Couyba, sénateur de 
la Haute-Saône et ancien ministre, le fin poète 
et écrivain Maurice Boukay vient de nous hono­
rer de la réponse suivante : 

« J'ai bien reçu votre bonne lettre de « Polo-
nia ». Je suis de cœur avec tous les hommes 
politiques et écrivains français, qui vous ont 
adressé leurs vœux pour la libération de votre 
cher pays ! 

« Quand j 'é tais tout enfant, mon père me 
disait une belle chanson, dont voici le refrain : 

. Je suis la voix de la Pairie, 
« Son sang, sa vertu, son génie! 
« Je suis la Pologne meurlrie, 

" <c Je suis la Liberté cliérie, 
« Je suis Celle qui ne meurt pas ! » 

€ Ne vous semble-t-il point que ces ^ vers 
d'autrefois sont plus que jamais d'actualité ? En 
tout cas, ils expriment la pensée et la foi de 
votre dévoué Ch. M, COUYBA. » 

LA TEUTONIE 
ou 

LA NATION-ORDRE RELIGIEUX 
Pour vaincre un ennemi il faut 

l'étudier à fond : connaître d'abord 
ce qui fait sa force puis son côté 
faible. 

Un ordre rel igieuxestungroupementd 'hommes 
de diverses origines, ayant même croyance, 
mêmes aspirations et qui acceptent unediscipline 
commune, pour s'organiser en une collectivité. 

Imaginez un ordre religieux qui croirait avoir 
pour mission de faire régner la Force : dont les 
aspirations seraient la domination et la jouis­
sance matérielle et dont la règle serait sou­
mission aveugle aux chefs, solidarité entre égaux 
et indifférence absolue envers tout ce qui est 
étranger. Tels sont les caractères de l'Ordre 
Teutonique. 

Cet Ordre se recrute parmi les aventuriers 
avides de combats et de rapines ; il oublie bien 
vite ses vœux de pauvreté et de chasteté ; mais 
comme sa fonction est de combattre les infidèles, 
les chevaliers ont conscience de leur haute mis­
sion et se considèrent comme des élus, de Dieu 
(Gott mit uns). 

Par un contact prolongé avec le monde orien­
tal, leur esprit s'élargit. La vanité de leurs efforts 
pour triompher des Musulmans qui demeurent 
toujours les gardiens de la Terre Sainte, finit par 
ébranler leur foi. La croix qu'ils portent sur leur 
manteau n'est plus dans leur cœur. Ils en arri­
vent bientôt à cette conviction qu'il n'y a ici-bas 
de réel que la Force ; « le reste vient par sur­
croît ». C'est la religion de la Force — (Macht 
is Recht). Ayant divinisé la force, ils travaille­
ront, avides de posséder et de jouir, à tout sou­
mettre à leur volonté. Ils ne tarderont pas à 
s'apercevoir que la force physique ne suffît pas ; 

que, pour imaginer les meilleurs moyens d'at­
teindre un but, il faut des forces intellectuelles 
et aussi la force de volonté pour dissimuler. 
Cette nouvelle religion ils la résument vraisem­
blablement en une doctrine ésotérique à l'usage 
des seuls initiés et l'enveloppent soigneusement 
de dogmes exotériques pour la foule et les 
étrangers. 

Au bout d'à peu prés un siècle, ils quittent 
l'Orient et rentrent en Europe où bientôt un 
champ nouveau s'ouvre à leur activité : l'intro­
duction du christianisme dans le pays littoral 
du sud-est de la Baltique. L'imprévoyant Conrad 
de Mazovie leur cède la terre de Dobrzyn. Ils 
sont protégés par les deux autorités suprêmes 
de l'époque, le pape et l'empereur ; ils représen­
tent une civilisation supérieure. 

Bien vite ils s'aperçoivent que, dans ce pays, 
conquérir et s'approprier de vastes étendues de 
terre est plus facile que d'en posséder une 
pareille en Orient ; la population autochtone 
n'est pas en état de résister à ces guerriers 
mieux armés et abrités dans leurs églises forti­
fiées. 

L'apostolat n'est qu'un prétexte ; ce qu'ils 
veulent c'est s'emparer du pays ; quant aux habi­
tants, ils devront se soumettre ou être extermi­
nés ; sans quoi la conquête sera précaire. Un 
peuple vaincu peut être subjugué soit par la 
supériorité de l'esprit etj'du cœur, par celui qui 
lui apporte des lois sociales plus justes, plus de 
lumières; soit pa r l a terreur, la peur inspirée 
par le meurtre et la torture. Cette dernière mé­
thode était plus à la portée des Teutoniques; 
elle leur semblait plus sûre. Sans doute elle 
vaut au vainqueur une triste renommée ; mais 
on y pare en imputant à l'adversaire les crimes 
et méfaits commis. La vérification est toujours 
chose difficile ; les morts se taisent et le vainqueur 
vivant finit toujours par avoir raison. Un autre 
moyen très efficace de dominer est d'exciter ses 
adversaires les uns contre les autres. Qu'ils se 
détruisent entre eux en des luttes fratricides. 
L'Ordre intervient tantôt comme allié, tantôt 
comme arbitre et arrive toujours à dépouiller les 
deux partis. Dans ces pays l'Ordre fera venir 
d'Allemagne des colons avec lesquels il lui sera 
plus facile de s'entendre et qui y apporteront 
l'industrie et le commerce. 

Les agissements de l'Ordre ne tardent pas à 
donner des résultats, les Borusses cessent d'exis­
ter. N'est-il pas juste que des peuplades païennes 
cèdent la place à cette horde qui se dit « chré­
tienne »? Néanmoins la mauvaise renommée de 
l'Ordre commençait à se répandre. Il constate 
qu'il n'a pas d'amis ; de tous les côtés il se sent 
guetté. Les instincts agressifs s'accompagnent 
toujours d'une extrême méfiance, de la manie de 
la persécution. C'est le cercle vicieux classique. 
Le conquérant ne peut jamais s'arrêter ; pour 
garder une première conquête il est forcé d'en 
faire de nouvelles et par là augmente toujours le 
nombre de ses ennemis. II ne peut se résigner 
à cesser de s 'étendre; il ne lui reste d'autre so­
lution que de conquérir le monde entier. 

L'Ordre veut d'abord mettre le pied sur la Li-
thuanie. Déjà la Lithuanie était à deux doigts de 
sa perte quandfut conclue l'Union de la Pologne 
et de la Lithuanie. Bientôtla victoire de Grunwald 
fait de cette Pologne-Lithuanie une formidable 
puissance orientale. L'Ordre se terre comme une 
vipère. Il lui faut reprendre des forces; au lieu 
de se lancer dans des luttes hasardeuses, il se 
prépare à la revanche par la ruse, l 'intrigue, la 
trahison. Arrive la réforme, l'Ordre accepte le lu­
théranisme, c'est-à-dire qu'il cesse d'exister. Il 
cesse d'exister comme ordre; mais les hommes 
restent; les concubinats sont légalisés, le Grand 
Maître devient prince laïque; les biens de l'Ordre 
sont sécularisés, avec cette clause que, au cas 

où il n'y aurait pas d'héritier mâle, la Prusse-
passe aux Marquis de Brandebourg. La Pologne-
consent à la sécularisation, se contentant d'un 
acte de vassalité; elle ne prend pas garde à ces-
liens qui rattachent depuis longtemps l'Ordre à-
la Marche de Brandebourg, liens qui se resser­
rent encore. Cette Marche qui jusque-là menait 
vis-à-vis de la Poméranie slave, la même politique-
que l'Ordre et que protégeait l'Empire (Charles 
de Luxembourg au xiv" siècle la fit entrer dans 
l'Empire). La fusion de la Prusse et du Brande­
bourg sauve l'Ordre. C'est là un tournant de son 
histoire. Cet Etat, formé d'un territoire assez 
étendu, sans continuité, veut s'agrandir. A l'est, 
la Pologne est encore trop forte ; mais, à l'ouest 
et au sud, il y a de petits États allemands faciles-
à prendre, notammentenprat iquantunepoli t ique 
matrimoniale habile. 

Après l'infructueuse guerre de trente ans, la 
Prusse reste le seul organisme solide dans l'Al­
lemagne ruinée et dévastée. Le Grand Electeur, 
Frédéric-Guillaume, élargit ses frontières en os­
cillant entre les grandes puissances de l 'Europe; 
trahissant tantôt l'une, tantôt l'autre. 

La Suède reconnaît son indépendance en r é ­
compense de l'aide qu'il lui donne contre la Po­
logne ; il abandonne la Suède au moment oppor­
tun et la Pologne renonce à ses droits de suze­
raineté sur la Prusse qui cesse d'être vassale. Il 
s'allie à l'Empire et à la Hollande pour combattre 
la France; puis avec la France pour combattre 
l'Empire. Il fait la conquête des pays dont il se 
prétend héritier par suite de mariages; il noie 
dans des fleuves de sang les libertés des États ; 
il jette les fondements de la Prusse moderne, 
l'armée permanente. Après la révocation de 
l'Edit de Nantes, il favorise l'immigration de cent . 
mille huguenots qui contribuent pour une si 
grande part au développement de la civilisation 
du pays. 

La Prusse devient si forte que l'Empire cesse 
de la protéger. L'empereur Léopold I^r en con­
cluant « la paix générale », ne s'occupe pas de la 
Prusse, « ne voulant pas qu'il se fonde dans le 
Nord un empire vandale. Bientôt le fils du Grand 
Electeur peut prendre le titre de roi de Prusse. 
Frédéric II, après avoir réussi à effectuer le pre­
mier partage de la Pologne (au grand dam de l'Eu­
rope civilisée), obtient la continuité territoriale 
dcri'^tat prussien. La guerre de sept ans a secoué 
rudement son royaume, mais ne l'a pas renversé. 
11 peut continuer à inculquer à ses sujets ses 
trois principes : Soldaten geben, Steuer zahlcn, 
Maul halten (donner des soldats, payer l'impôt, 
fermer la bouche). 

Les acquisitions du deuxième et du troisième 
partage de la Pologne ne sont pas durables à 
cause des guerres de Napoléon. Néanmoins en 
1815 la Prusse s'arrondit encore. Les guerres 
bismarckiennes remplissent les vides, ne laissant 
que quelques îlots indépendants dans cette mer 
prussienne. Les défaites de l'Autriche et de la 
France permettent de créer l'Empire dont les 
premiers fonds sont fournis par les milliards 
arrachés à la France. La suprématie de l'Alle­
magne en Europe est assurée; reste à conquérir 
la suprématie sur les mers et de là la domina­
tion du monde. ALEXANDRE S. 

de"pofo?nT*'° ' ' ^'°'^'' '^ ^"^^ ^" R o y a u m e 
La société polonaise dans le Royaume a manifesté 

au cours de cette guerre une grande énergie morale, 
une résistante à toute épreuve et une inépuisable 
force créatrice. En dépit de l'immensité des ruines et 
des malheurs, qui se sont abattus sur ce pays, les 
Polonais concentrent tous leurs efforts en vue d'or­
ganiser eur vie sociale et culturale. Ces efforts sont 
principalement groupés autour de la question sco­
laire. 

On sait que le premier acte du Département de 
1 Instruction publique de la ville de Varsovie a été 
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•d'instituer, dans la séance du 23 août, l'instruction 
•obligatoire et d'établir dans ce but un budget de près 
de deux millions de roubles pour Varsovie. Cette 
décision a provoqué l'enthousiasme de toute la 
société polonaise. De plus,l'action en ce sens ne s'est 
pas bornée ft la capitale. Les dernières nouvelles 
nous apprennent que le Comité Central Civique, la 
plus haute autorité polonaise, a élargi le Département 
de l'Instruction publique quant au nombre des mem­
bres et qu'il l'a transformé en Département territo­
rial de VInstruction publique. Celui-ci est composé de 
représentants éminents du monde pédagogique polo­
nais et de membres du clergé catholique romain, pro­
testant et juif. 

La compétence et le rayon d'action du Départe­
ment territorial de l'Instruction publique viennent 
d'être abolis par une ordonnance du J'eldmaréchal 
Hindenbour</, publiée dans le « Journal des ordon­
nances de l'administration civile impériale-allemande 
pour les territoires polonais de la rive gauche de la 
•Vietule ». Cette ordonnance statue dans son § I que 
i'administration cicile impériale allemande « est le 
plus haut pouvoir de surveillance et qu'elle dirige 
toutes les affaires scolaires et d'éducation sur les 
territoires polonais de la rive gauche de la Vistule 
par l'intermédiaire de pouvoirs institués dans ce 
but ». 

D'après le § //, « la fondation des écoles, la nomi­
nation et l'élimination des instituteurs et institu­
trices, la création d'autorités scolaires locales et eu 
particulier la nomination de conseillers scolaires 
locaux, la formation de délégations scolaires, etc., 
ne peuvent avoir lieu qu'avec le consentement de 
l'administration cicile impériale allemande ou des 
autorités désignées dans l'ordonnance. 

Les écoles doivent être ouvertes h tous les enfants 
sans distinction de religion. Cependant, dans les 
écoles primaires, le principe de la distinction entre 
les religions doit être autant que possible maintenu. 
L'enseignement de la religion est confié aux auto­
rités ecclésiastiques correspondantes. « Pendant les 
leçons et au cours des différentes réunions des 
•élèves, il est interdit de tolérer, de provoquer ou d'or­
ganiser des démonstrations quelconques contraires 
aux buts que se propose l'administration alle­
mande ». Le pouvoir direct compétent dans les 
affaites des écoles primaires est le chef du district ou 
le prés ident de la police pour les écoles secon­
daires, c'est l'administration civile impériale alle­
mande. 

Le § XIII statue quant aux écoles primaires : « La 
langue d'enseignement dans toutes les écoles alle­
mandes et juives est l'allemand et en outre le polo­
nais. La langue ru.fSe est exclue de toutes les écoles 
publiques et privées comme langue et comme matière 
d'enseignement. Les institutrices et instituteurs 
polonais sont tenus d'introduire l'enseignement de la 
langue allemande comme matière d'enseignement 
dans les cours moyens et supérieurs, s'ils possèdent 
suffisamment cette langue ». Dans les écoles .s-econ-
daires, la langue d'enseignement doit être soit l'alle­
mand, soit le polonais. » L'emploi du russe dans 
l'enseignement secondaire tst interdit. Les infractions 
à cette ordonnance seront punies par une amende 
jusqu'à 5.000 marks ou jusqu'à deux ans d'emprison­
nement. A. P. 

En Thonneur d'Albéric Nagnard 
MM. Edouard Ganche, Edmond Rostand el 

Maurice Barres ont réuni leurs beaux talents 
pour rendre un hommage mérité à r émi ­
nent musicien français mort en héros au seuil 
de sa maison. 

M. Edmond Rostand a salué l ' au teurde Béré­
nice d 'une poésie inspirée; M. Maurice Barrés 
invoque l 'ombre do Magnard comme étant le 
fils d'un sceptique et l 'enfant du Figaro ; 
M. Edouard Ganche trace des pages émou­
vantes sur les dernières heures de sa vie : 

« Tout frissonnant de ses pensées, il s'assit 
au clavier de son piano à q u e u e . Un volume 
des œuvres de Frédér ic Chopin se trouvait 
sur le pupitre . Il chercha les Polonaises et 
r e n d i t leur sonorité exaltante et leur ry thme 
guer r ie r . Cette musique subl ime le raffermit. 
Son héroïcité le lectr isai t . Dans son état pré­
sent , à l 'heure où le pays était envahi , menacé , 
il en comprenai t d 'avantage la splendeur et la 
signification. 

« Elle était faite des ouragans de la guerre 
et des appela déchirants de lapatr ie en danger . 
Elle contenait les imprécations des vaincus , 
les gémissements des blessés, les tumultes des 
combats, les prières et les l i lasphèmes, les 
chants de t r iomphe, l 'espérance et le déses­
poir, les clameurs et les sursauts des peuples 
souffrant et lut tant pour la liberté. Jamais un 
homme n'avait t rouvé d 'accents aussi péné­
trants pour exprimer la foi pat r io t ique. Cho­
pin avait légué à ses compatriotes une arme 
spirituelle que rien ne détruit , qui vivifie éter­
nellement et empêche une nation de mourir . » 

Si Chopin inspira Magnard, c'est le son de 
\a.Marseillaise qui le décida à mourir en héros. 

W . S. 

LA PRQPAGAfiPE ALLEMANDE EN ESPAGNE 

Les journaux germanophiles espagnols con­
tiennent chaque jour des articles tendancieux 
dont la lecture est parfois instructive. En voici 
un que nous traduisons textuellement du Correo 
Espaùol : 

« A Lowicz, les soldats allemands ont diblayé la 
boue et la saleté qui couvraient le sol, ils ont ren­
contré une route pavée qui causa une grande sur­
prise au maire de la localité. Je suis né ici, j'ai65 ans, 
et je ne connaissais pas l'existence de ce pavé. 

« Les habitants de 'Varsovie sont contents comme 
des enfants à qui on a donné des habits neufs, ils 
contemplent les trains qui arrivent de Berlin (en 
13 heures) à leur capitale bienaimée. Des bateaux ù 
vapeur, des canots automobiles à pétrole sillonnent 
les eaux de la Vistule qui, depuis tant d'années, ne 
servait à la cité que d'égout providentiel. 

(1 Avec les Allemands sont entrés à Varsovie l'hy­
giène, le bien-être, la dignité humaine La mortalité 
a diminué, tous les services se sont organisés et le 
peuple s'est rendu compte qu'il vivait dansl'esclavage 
de la plus sordide tyrannie. 

« Les Polonais bénissent le Kaiser et contemplent 
avec joie les beautés de leur admirable cité trans­
formée. Nous autres, nous lisons les merveilleux 
comptes rendus de la Presse Polonaise et nous pen­
sons que peut-être sous lemauvais empierrement inu­
tilement rafistolé et toujours sale de notre Madrid, il 
y a, caché sous la poussière des siècles, un beau et 
artistique dallage de mosaïque polychrome datant du 
temps de la domination arabe, quand la ville et la 
cour étaient connues sous le nom de Magcrit. 

« Cela vaudrait la peine de faire des fouilles dans le 
sous-sol, Peut-êtrenos ancêtresétaient ils moins sales 
que nos contemporains et (jui sait, Monsieur l'Al­
cade, ce que nous pourrions trouver. » 

Cet article est un petit modèle du genre et nous 
nous contenterons d'y joindre quelques remar­
ques : 

\° — L'histoire de la route cachée depuis des 
générations, sous la boue est une anecdote cou­
rante qui se raconte dans toute la Russie, mais 
pas à Lowicz où les routes sont excellentes 
comme dans presque toute la Pologne. Les mau­
vaises routes se trouvent en Lithuanie et dans 
la Russie Blanche. Lowicz qui est à 80 liiilomè-
tres de 'Varsovie, faisait partie de l'apanage de 
la femme du grand-duo Constantin, frère de Ni­
colas I " , vice-roi de Pologne après le congrès de 
•Vienne, et cette région a toujours été soignée 
au point de vue de routes. 

2° — Plusieurs grandes compagnies de bateaux 
à vapeur sillonnaient la Vistule à Varsovie de­
puis des années, bien avant que l'invasion alle­
mande vînt « diminuer la mortalité ». 

3° — L'auteur de l'article ne saurait indiquer 
plus clairement qu'il souhaite la venue des Alle­
mands en Espagne et envie le sort des habitants 
de Varsovie. Nous savons que les Allemands sont 
de grands archéologues, s'ils arrivent à décou­
vrir la grande ville arabe qui fui où est Madrid 
ils accompliront un véritable tour de force. Nous 
nous imaginions, dans notre ignorance, que 
Madrid était une ville relativement moderne... 

Depuis que les représentants de la Kul tu r seson t 
faits mahométans ils ont peut-être des lumières 
nouvelles sur la civilisations des Kalifes'i'Et dire 
que c'est le catholique Correo qui regrette ces 
arabes. Va-t-il falloir écrire Korreo? 

BR. 

Une émouvante visite 
Nous avons eu la très touchante visite de deux 

braves Polonais qui, faits prisonniers à la terrible 
bataille des Lacs Mazuriens, au commencement 
du mois de septembre IBlk, quand une partie de 
l'armée du général Samsonoff a été encerclée, — 
subirent, pendant presque une année, le terrible 
sort des prisonniers de guerre en Allemagne. 

Envoyés vers la fin du mois de mai aux tra­
vaux de voierie dans les environs de Longuyon 
en France, ils réussirent à s'évader et à atteindre 
les tranchées françaises. 

Pendant six jours et six nuits ils ont rampé, 
ils se sont arrachés aux fils barbelés, se sont 
nourris de racines, et ont essuyé plusieurs fois des 
coups de fusil et de mitraille. 

Les obus français leur servaient de guide. 
Stanislas Trzaska et Ladislas Tatarowski sont 

deux braves Varsovicns. Après une année de 
souffrance, ils se régalent dans les casernes de 
Reuilly. 

Malheureusement ils ne parlent pas français, 
mais il fallait les entendre raconter, sans exagé­
ration ni vandartise, leurs aventures, pour ap­
précier la vie confortable des pioupious français. 

Ces vrais veinards se promènent maintenant en 
uniforme français dont on les a vêtus et ils n'ont, 
à vrai dire, qu'un souci — rester en France, 
combattre, mais toujours rester en France. 

REVUE DE LA PRESSE 
M. Georges Bienaimé, dans son article publié 

dans le numéro du 17 septembre de la Guerre 
Soc ia le , reproduit cette lettre émouvante reçue 
d'un ami russe : 

« Moscou regorge de réfugiés et de fuyards, m'écrit 
Popof. On ne sait plus où les mettre. Beaucoup ne 
font que passer à Moscou, pour aller vers Samara et 
la Sibérie, 

« Ils racontent des choses terribles, m'a-t-on dit 
J'en ai tellement entendu déjà que j'ai hésité d'abord 
à me déranger. Mais la gare de Vindava n'est cas 
loin, j'y suis allé... ^ 

« J'arrive donc à la gare de Vindava et je cause- ie 
cause si bien, avec des Lithuaniens, des Polonais 
des Blancs Russiens, des Juifs, que le jour même i'ai 
voulu visiter aussi la gare de Smolensk, par où arriva 
le plus grand nombre de fuyards. 

« Heureusement que j'ai retenu quelques mots de 
polonais de ma saison à Z...,en Galicie. Impossiblede 
s'expliquer sans cela, avec ces pauvres diables 

0 Mais si vous les aviez vus, mon cher ! Voua oon 
naissez bien nos salles d'attente de troisième et de 
quatrième classes, avec l'amoncellement des ballots 
de linge, d'habits, les couvertures et la literie des 
paysans en voyage, leurs marmots couchés pêle-mêle 
les parents à côté d'eux, puis les moujilfs qui boivent' 
qui mangent, qui fument et qui crachent, puis le petit 
autel et les icônes, avec la veilleuse qui brûle dans un 
coin, et les cierges qu'on allume, et les génuflexions 
et les signes de croix, et cette odeur spéciale, cette 
odeur russe qui sort de tout cela... 

« Cent fois pire aujourd'hui, mon ami ! Du mcnde 
partout, des enfants, des hommes, des femmes en tas 
grouillants, jusque dans la damshaïa Irommàta (toi­
lette des dames) et dans Yubornaia (w.-c). Et quel 
dénuement, quelle misère terrible! Les enfants orient 
à la faim, les femmes pleurent. 

« On se multiplie pour les secourir; mais ils sont 
trop. Je leur demande : Où allez-vous"? — Je ne sais 
pas. — D'où venez-vous? — De "Wiszuny, de Dem-
bowka... — Pourquoi êtes vous partis? — On nous a 
emmenés. — Qui ça ? — Les soldats. — Pourquoi '? 
— Parce qu'on brûlait le village. — Qui ça'?— Les 
soldats. 

(I Pourquoi brùlent-ils les villages, les soldats? — 
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Pour que les Allemands ne les aient pas ! — Et vos 
bestiaux, où sont-ils? — 11 y en a dans la forêt qui 
sont perdus; il y en a qu'on nous a pris; il y en a 
qu'on nous a payés. 

« — Mais TOUS n'avez pas vu brûler votre village? 
— Nous étions partis. — Alors il n'est peut être pas 
brûlé? — Nous avons vu brûler les autres — Et 
après la guerre reviendrez vous à votre village? — 
Nous ne savons pas — Si l'on vous ramène? — 
Mais si Ion ne nous ramène pas. si on nous laisse 
lôbas .. — Il faut bien quon vous ramène, qui occu­
perait vos terres? - Il ne manque pas de moujiks en 
Russie pour prendre les terres... » 

« Voila une idée mon cher ami, que j'ai retrouvée 
maintes fois chez ces malheureux fugitifs Je la 
crois fausse ; mais encore une fois, pourquoi tant de 
destructions? 

« Pour gêner les Allemands? Eh bien ! nos troupes 
ne seront-elles pas gênées davantage quand elles re­
viendront? Et quelle joie chez les Allemands de voir 
dévaster par nous mêmes un pays qu'il» rêvent de 
coloniser de peupler de leurs paysans allemands! 
Nous faisonsle vide ;c'esttoutc8 qu'ils demandent!... » 

Le numéro consacré à la Pologne du J o u r n a l 
d e l ' U n i v e r s i t é d e s A n n a l e s , comme nous 
l'avons annoncé il y a deux semaines, est des plus 
intéressants; il devait trouver une large popula­
rité parmi les amis de notre cause. 

La conférence sur « la Pologne immortelle » de 
Jean Richepin est un chef-d'œuvre dicté par des 
sentiments de justice et fait honneur, par son 
érudition et par le coloris de ses images, au 
grand écrivain Irançais. 

« Un homme, finit Jean Richepin, un prêtre, un 
oratorieu — qui, d'ailleurs, est un ancien col.ègue à 
moi, non pas que j'aie été à l'Ecole Normale de 
Bon temps, un ancien Normalien qui est devenu le 
Père Gratry — a écrit une phrase admirable qu'on 
devrait tous avoir gravée au fond du cerveau et au 
fond du cœur qui eut celle-ci : 

« Depuis le partage de la Pologne, l'Europe est en 
état de péché mortel. » 

Voila une grande phrase voilà la vérité. Tant que 
nous n'aurons pas défait ce partage de la Pologne, 
nous resterons en état de péché mortel — car. si nous 
avons assisté au massacre, à la ruine, ;i l'enterrement 
et si nous n'avons rien dit. nous sommes aussi cou­
pables que les trois complices qui avaient fait cela. Il 
y en a un qui s'est repenti, il faut dire à ce ui-!à : 
« Merci! » Il faut lui tendre la main, le prendre sur 
notre cœur, l'embrasser, et avec lui il faudra détruire 
les deux autres; et, sur la terre de Pologne, on ramas­
sera des poignées de terre en disant : 

— Voil» de la cendre de martyrs ! 
On la jettera à travers l'Europe et il en fleurira 

l'humanité de demain. » 

Le dernier numéro de la C h r o n i q u e d e s E x ­
p o s i t i o n s e t d e l ' E x p o r t a t i o n , consacré à 
l'Exposition internationale de San-Francisco, et 
notamment à la part qu'y prend la France, publie 
une silhouette d'un des pluséminents membres de 
la colonie polonaise, M. Casimir Sosnowski, ingé­
nieur civil, qui a attaché son nom aune des plus 
importantes découvertes duxix" siècle, celle des 
roues et des turbines à vapeur. 

— E n ven te à l ' A d m i n i s t r a t i o n de « P O ­
L O N I A » : 

1) L'Hymne National Polonais, musique et paroles, 
0 fr 50; dix pxemplaires, 4 fr. 

2) Neuf cartes historiques de la Pologne en sept 
couleurs, 1 fr. 25; Iranco, 1 fr. 50. 

3) «La Question polonaise )),par Joseph de Lipkowski, 
édition en français et anglais ensemble, avec une série de 
cartes historiques, 3 fr. 50; franco, 4 fr. 

4) Le prochain Congrès de la paix et la question 
polon âse par Joseph de Lipkowski édition en français et 
en anglais ensemble, avec une carte ethnographique, 2 fr. ; 
franco 2 fr. 25. 

5) « L'Architecture Polonaise », par Gaston Lal'al et 
Ladislas de strzembosz, 48 illustr. dans le texte, 5 fr . ; 
franro 5 fr. 25. 

6) Les reproductions des compositions de Jan Styka, 
« La Mort de Szayski » et « La France délivrant la 
Pologne et la Belgique », 1 fr. pièce; franco, 1 fr. 20. 

•?) f'rance et Pologne, par Henry Jam, 2 fr.; franco, 
2 fr. 25. 

8) La carte postale avec l'Aigle blanche, lithogr. en cinq 
couleurs, 10 pièces, 1 fr. ; franco, 1 fr. 20. 

9) Les cartes postales chromolithogr. artist.,édit.polonaise, 
reproductions d'oeuvres d'art: prix divers, 

101 Sur le Passé de la Frnsse avec une carte des pro­
vinces polohaisps de la Prusse, 1 fr. ; franco, 1 fr. 25. 

11) Le Chant National Polonais, Boze, cos Polskç, mu­
sique et paroles, 0 fr. 50; dix exemplaires, 4 fr. 

12) Le Prince Joseph Poniatowski, maréchal de France 
(1763-1813) par S. Askenazy, trad. Henri Grappin, 1 fr. ; 
franco, 1 fr. 25. 

13) La Pologne par Georges Bienaimé, 1 fr., franco, 
I fr. 25. 

14) Allemands et Polonais, par D' V. Nicaise, préface 
de M. Welsi;hinger, membre de l'Institut, 3 fr. 50 cent. ; 
franco 3 Ir. 75 cent. 

L'Administration est ouverte tous les jours de 15 h. à 
18 heures. 

BULLETIN 
— L ' o p i n i o n r u s s e accep te le p r i n c i p e 

d ' u n é t a t p o l o n a i s . 
Le Congrès des représentants des Comités 

russes industriels de guerre a envoyé aux dé­
putés polonais des deux Chambres législatives 
la dépêche suivante : 

« Le C o n g r è s d e s C o m i t é s r u s s e s i n d u s ­
t r i e l s d e g u e r r e a d é c i d é de s a l u e r l a n a ­
t i o n p o l o n a i s e s œ u r e t d e lu i s o u h a i t e r 
l a r é a l i s a t i o n de s e s a s p i r a t i o n s n a t i o ­
n a l e s e t d e s e s t e n d a n c e s à u n é t a t l i b r e 
e n u n i o n a v e c l a g r a n d e R u s s i e . 

GOUTCHKOW ». 
La fermeté de cette déclaration, signé par le 

puissant leader du parlement russe, est des plus 
significatives. C'est lapremière fois que les Russes 
consentent d'une façon non équivoque à poser 
ainsi la question polonaise. 

— L e s p e r s é c u t i o n s en P o l o g n e . 
Les Austro-Allemands ont déchaîné en Po­

logne toute une rafale de persécutions. Les 
journaux polonais, qui nous arrivent de temps 
à autre du Duché de Posen, sont remplis de 
comptes rendus des tribunaux de guerre con­
damnant à mort de nombreux compatriotes pour 
« haute trahison » envers... l 'ennemi. 

Le grand patriote polonais, le député de 
Kalisz, Alphonse Parczewski, grièvement ma­
lade, n'ayant pu quitter Varsovie, fut emprisonné 
par les Allemands et interné dans la forteresse 
de Kustrin, accusé de « sympathie russe ». Evi­
demment, il ne s'agit pas ici de sympathie russe : 
le député Parczewski, grand patriote polonais, 
est autrement dangereux peut-être pour le ré­
gime allemand. 

— Nouve l l e s o r d o n n a n c e s d a n s le 
R o y a u m e de P o l o g n e . 

Le Gouverneurde la ville de Varsovie a publié 
l'ordonnance suivante : 

« 1) — Toutes les affiches et les annonces 
quelles qu'elles soient, les avis du Comité de 
secours, des théâtres, et autres informations 
publiques, sauf les annonces de mariages, de 
fiançailles et de décès doivent être rédigés en 
polonais et en a l l e m a n d . 

« 2) — Au cours des représentations théâtrales 
et des spectacles publics, ainsi que dans les cou­
plets et les poésies humoristiques, il convient 
d'éviter les sujets politiques. La représentation 
de pièces historiques, ayant une tendance poli­
tique, est interdite sous toutes les formes. » 

Le Président de la police de Lodz vient de 
publier une nouvelle ordonnance concernant la 
langue à employer dans la ville de Lodz et dans 
ses environs : 

« 1) — Toutes les inscriptions visibles de la 
rue et paiticulièrement les enseignes des entre­
pôts, ateliers et magasins de commerce, celles 
des écoles privées, des avocats, médecins, den­
tistes, coiffeurs et sages-femmes doivent être 
rédigées en a l l e m a n d et en polonais. 

« 2) — Les inscriptions doivent être rédigées 
dans les deux langues, en caractères visibles et 
de même grandeur. Elles doivent être correctes-
au point de vue du style. 

« 3) — Les inscriptions rédigées en d'autres-
langues et surtout en russe sont interdites. 

« 4) — Les infractions à la présente ordonnance 
seront punies d'une amende allant jusqu'à 
5.000 roubles ou de 6 mois d'emprisonnement au 
plus. » 

— L'administration civile allemande continue 
à introduire dans le Royaume l'autonomie mu­
nicipale, d a n s laque l le l ' a l l e m a n d es t obl i ­
g a t o i r e à l'égal du polonais. 

— E v a c u a t i o n de la P o l o g n e . 

On apprend de Pet rograd qu'un ordre aété donné 
aux généraux en chef des trois groupes d'armée 
russe de communiquer aux commandants des 
troupes ce qui suit : 

« L'évacuation de la population civile hors 
des territoires menacés d'invasion a gravement 
entravé les transports militaires. J 'ordonne en 
conséquence qu'à l'avenir ne soient évacués que 
les objets ayant une utilité militaire directe et 
que toute autre propriété soit abandonnée in­
tacte. Seuls les hommes en état de porter les 
armes doivent être évacués vers l'intérieur. Au­
cune autre personne ne peut l'être contre sa 
volonté; il est même recommandé de ne pas per­
mettre l'évacuation que d'une manière excep­
tionnelle. » 

Nous sommes bien heureux d'apprendre que 
les troupes russes vont dorénavant se montrer 
plus humaines vis-à-vis des populations amies 
dont elles viendraient à évacuer les terri­
toires. 

— Agence P o l o n a i s e Cen t r a l e en S u i s s e . 
Nous recevons du D"' Sigismond Laskowski, 

Professeur à l'Université de Genève, Président 
du Comité Organisateur de l'Agence Polonaise 
Centrale en Suisse, la lettre suivante : 

« Le Comité Organisateur a l 'honneur de vous 
informer qu'une Agence Polonaise Centrale vient 
d'être fondée à Lausanne. Cette Agence a pour 
but d'informer, avec compétence et impartialité, 
l'opinion européenne sur les événements qui ont 
lieu en Pologne et sur tout ce qui concerne 
notre pays, sa force civilisatrice, ses capacités 
et ses droits a u n e vie politique indépendante. 

« L'Agence sera dirigée par un Comité com­
posé de représentants de toutes les parties de la 
Pologne, sous la présidence du soussigné. 

« Le Bureau de l'Agence Polonaise Centrale, 
après sa constitution définitive, commencera à 
fonctionner dans la seconde moitié de septembre. 

0 Adresse de l'Agence : I^ausanne, 2 rue du 
Midi. 

« Adresse télégraphique : « Polag, Lausanne». 
Lausanne, le 11 septembre 1915. 

Signé : Prof. D"' S. LASKOWSKI. 

— T e r r i b l e confession. 
Le Journal de Pétrograd (Dziennik Petro-

gradzki) n" 1556 du mardi 11 (24) août 1915, à la 
page 3, publie un effrayant document sur les 
arrestations faites à Varsovie vers la fin du 
mois de juin sous la fausse accusation d'un 
complot préparé par les boy scouts polonais. On 
a fait emprisonner des centaines d'enfants des 
jeunes filles de 13 à 16 ans et quand les plaintes 
des parents sont arrivées jusqu'au général gou­
verneur M. Yengalitchseff, celui-ci ne pouvait 
plus rien faire. Les actes des accusations avaient 
déjà été envoyés quelque part au fin fond de la 
Russie y compris les malheureux enfants. 

Telle est la dernière œuvre du chef de la gen­
darmerie russe, du général Klyjkoff, qui a voulu 
sans doute persuader au gouvernement que si 
les hommes combattaient docilement, leurs en­
fants voulaient anéantir toute la Russie. 
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Nous renvoyons tous nos lecteurs au Journal 
de Pétrograd pour y lire les détails ; — le cœur 
nous manque pour répéter ici ce terrible docu­
ment de la canaillerie policière et bureaucrate. 

Le Conseil M u n i c i p a l de Lyon et la 
Po logne . 

Le Conseil Municipal de Lyon vient de voter 
une subvention de 5.000 francs pour le Comité 
général de secours destinés aux victimes de la 
guerre en Pologne. 

Nous nous empressons de remercier respec­
tueusement les édiles de Lyon pour cette marque 
de sympathie, qui sera très appréciée dans notre 
pays Et notamment, nous remercions M. Edouard 
Herriot, sénateur et maire de la capitale du 
Lj'onnais, qui certainement, encore une fois, a 
été le noble propagateur de notre cause. 

— L a lu t t e s o u r d e des P o s n a n i e n s . 
Il est oui ieuxde lire les annonces des journaux 

polonais paraissant en Silésie et dans le Duché 
de Posen Les Polonais par cette voix cherchent 
à chaque instant des gouvernantes françaises, 
des bonnes françaises, des jeunes filles fran­
çaises « en quête d'un abri et capables d'ensei­
gner le français aux enfants polonais. » 

C'est un des nombreux signes de la lutte 
sourde qui ne cesse dans ces pays malheureux. 

— U n e r éponse du p r i n c e L u b o m i r s k i . 
Le Warschauer Zeitung, organe officiel boche, 

communique qu'à l'entrée de l'hôtel Bristol le 
général gouverneur du Royaume, vonBi^seler a 
cédé le pas au prince Lubomirski, maire de Var­
sovie en disant : 

— Je suis ici presque comme à la maison. 
La-dessus, le prince recula de quelques pas 

et invitant, par un geste, von Beseler à pénétrer 
le premier, répondit sèchement : 

— Oui, mais moi je suis ici tout à fait à la 
maison. 

— P o u r les v i c t i m e s de la g u e r r e en 
P o l o g n e . 

L'administration de « Polonia » reçoit les 
souscriptions pour les victimes de la guerre en 
Pologne, conformément à l'appel du Comité 
Polonais à Lausanne. 

ZIEMIE POLSKIE 
Wilno zostato zagarniçte przez Niemcôw 

a z niera razem cata polac Litwy az poLidç. 
Wedlug telegramôw, armja, bronicjca pra-
starego grodu gedyminowego, zdoiaia ujsc 
otoczenia. Walki pod Ryga i Dyneburgiem 
nie ustaj^, ten ostatni wydaje sic byc po-
waznie zagrozony. Na poludniu, brzegi Pry-
peci stoj^-w ogniu. Niemcy zajçli Pinsk i 
czçsc wiçksz^ Polesia. Armja austrjacka 
pod Dubnem, Rô-wnem i Krzeraiennem 
doznaia szeregu dotkliwych porazek. Ko-
munikaty rosyj.skie wymieniaj;^ tysi^ce jefi-
cow ; pochôd -w stronç Kijowa zdaje sic byc 
osadzonym na rniejscu. Czas atoli dopiero 
wykaze, czy walki na lewem skrzydle ro-
syjskiem maj^ to znaczenie, jakie im dzis 
wszyscy przypisy wac musz^. Podotad bo-
"vviem wlasdwy plan pochodu wojsk nie-
mieckich wgti|b Rosji jest niezbadanem za-
gadnieniem. A moze i Niemcy sami nie 
zdaj^sobie sprawy, dok^d id^, gdzie jest 
kres upragniony przez nich. Tymczasem w 
centrum przychodzi kolej na Minsk. 

—Wilno zostalo ewakuowane przez wladzejuz 
przed trzema tygodniami. Prezydentem miasta 
anawet gubernatorem pozostal znany dzialacz 
polski, Wçclawski ; on zorganlzowal milicjç i on 

sprawowal rz^dy. Ludnosc polska nie opuszcza-
ta tym razem miasta. Ilaslo wytrwania na sta-
no-wisku przewazylo calkowicie. 

— Ilozkaz ministerjalny powstrzymal przy-
musowe wysiedianie ludnosci z miast i •wsi, 
zagrozonych zalewom niemieokim ; podlegajfi 
ewakuacji jedynie mçzczyzni, zdolni do noszenia 
broni, usu'wane majq, byc materjaiy i Zapasy, 
lecz jedynio te, klôre by mogly byc uzyte przez 
nieprzyjaciela. Palenia miast, kosciolôw, wiosek 
i tworzenia za sob^ pustyni zaniechano naresz-
cie. Ziemie polskie na tej zmianie juz licho co 
zyskaj^. 

— Sprawa karna, wytoczona przed dworaa 
laty ks. Kazimierzowi lîuszkiewiczowi i innym 
czlonkom Warszawsluego s^du arcybiskupiego 
w sprawic unievvaznienia malzeristwa, zawartego 
wedlug rytualii maijawickiego, zostala, z rozkazu 
ccsarskiego, umorznna. Lepiej pôzno niz wcale. 

— Rzqdy n iemieckie . 
UchwaJa Komitetu Obywatelskiego w War-

szawie o nauczaniu i szkolnictwie, wobec zapro-
•wadzenia szkolnictwa rzqdowego, nieraieckiego 
i wydanych w tej mierze przez Hindenburga 
rozkazôw, zeszla do wyrazu opinji publioznej i 
zostala w g-lownych punktach udaremnion^. 

— Rozkaz gubernatora miasta Warszawy 
nakazuje, aby wszelkie afisze, ogloszenia itp. 
zawieraly, obok tekstu polskiego, tekst nie-
miecki. Prusacy idq, cingle éladamimoskiewskiej 
biurokracji. 

— Administracjaniemiecka wprowadza wmias-
tach Krôlestvfa, ukuty napoczekaniu,tak zwany, 
(' samorzqd » miejski, mianuj^o bez pardonu 
Niemcôw na naczelne stanowiska i stanowi^c 
rôwne jirawo dla jizyha niemiechiego... Tak^ 
ci pludrzy buduj^ nam « niepodlegJosc » . . . 

Niechze nare-zcie tylko zacznie sic niemiecko-
austrjacka klç-^ka a zobaozycie, zenam osmnastu 
kandydatô'w przedstawi^ na polskiego k rô la . . . 
Inaczej, trzeba sic wyrzec wszelkiej nadziei.. . 

— W czçéci Krôlestwa, po lewej stronie 
Wisly, od dnia I wrzeénia, zacz^l obo'wiqzywac 
monopol ty tui i iowy. . . Nowy podatek ma na 
celu oczywisoie dobranie sic do polskiej 
kieszeni ! 

— Komendant niemiecki Lodzi, podpulkownik 
von Braunschv^^eig, oglasza w «Deutsche Lodzer 
Zeitung », co nastçpuje : 

« W miescie s^ rozdzielane ustawicznie polskie 
pisma ulotne, wzywaj^ce do rewolucji; cesarska 
niemiecka komenda wojskowa oirzymuje tez 
nieustannie zawiadomienia, wedlug ktôrych 
polska partja radykalna zamierza urz^dzac po-
chody i czynic inné oddzialywaj^ce na zewn^trz 
kroki rewolucyjMe. 

« Pomimo zupelnej beznadziejnosci takioh 
planôw, wobec srodkôw pofçgi cesarskiego rzq-
du niemieckiego, inog^ istniec rzeczywiscie 
uwodzicielc i uwiedzcni, ktôrzy wierz^w moz-
noéc powodzenia swoich zabiegôw. Tych za-
wiadamia sic dla przestrogi, ze rzq^d oesarski 
niemiecki w danym wypadku vvystqpi przeciw 
burzyoielom spokoju i porz^dku w miescie 
wszelkiemi srodkami, klôremi rozporz^dza, i z 
bezwzglçrlnîi surowosoiii ». 

— GranicQ okupacji niemieckiej i austrjaciûej 
w poludniowo zachodniej czçsoi Krôlestwa sta-
nowi linja kolei warszawsko-wiedeiiskiej. Gra-
nica ta jednak biezy nie wzdluz caiej dlugosci 
linji, lecz lylko od stacji granicznych do Poraja, 
od ktérego szlak, rozgraniczaj^oy okupacje, 
idzie na Olsztyn, Mstôw, Rudniki, Dzialoszyn, 
na poludnie od Laska, Pabianic do Bab, Wol-
borza itd. 

Ziemie, polozone na wschôd od linji kolejo-
wej, s^ w okupacji austrjackiej, na zachôd — w 
niemieckiej. 

— P r z e s l a d o w a n i a j ^ z y k o w e . Podczas, gdy 
weccWidniua môwi sic jeszcze o tem, j a k t o 
Wilhelm z Franz Josefem bçd^ Polskç budo-
wali, w Ksiçstwie Poznanskiem nawet przeslado­
wania jçzyka polskiego na poczcie nie oslably. 
Miejscowa prasa polska pod tym wzglçdem ma 
ten sam materjal do dyspozycji, co i za czasôw 
najswietniejszych « hakaty ». « Kurjer Poznaii-
ski », ktôry nam wpadl w rçce (numerl85), pisze 
po dawnemu, po staremu : 

« Nadeslano nam dzisiaj na okaz pocztôwkç, 
wyslanq z pod Rawicza do Puzdrowcapod Janôw-
cem, adresowana : Puzdrowiec per Janowitz. 
Jakkohviek miejscowosc Puzdrowiec nie jest 
jeszcze przechrzczon^, bo nosi niemiecki nazwç 

« Puzdrowitz », karta wrôcila z powrotem z nas-
tçpujacym stemplem : Zurûck. Unzulâssige 
Fremdsprache. Ueberwachungs stelle XIL A.K. 
(Z powrotem. Niedozwolony oboy jçzyk Biuro 
cenzury XII. A. K.) 

Dlaczego? Bo list zawieral tekst polski! » 
— S t r a z obywa te l ska . Opiekç nad Lwowem 

objçlastrazobywatelska. Zaraz pierwszpgo dnia 
poustapieiiiullosjan, zapisaio siedo niejROczlon-
kôw. Podzielono j ^ na tizy oddzialy. Zasiçpcami 
komentianta sq pp Henryk Bogdaiiowicz, radca 
Jôzef Dworzak i Michal Ulszewski. Sekretarzem 
jest p. Popowczak. 

—Z dniem IGlipcaprzeszedllwowskiteatr miej­
ski napowrôt pod dyrekcjç p. L Ilellera. Miasto 
przyznalo dyrekcji lôzne ulgi, aby umozliwic 
dalsze prowadzenie sceiiy i uchronienie artys-
tôw od niedostatku. Umowa miQilzy miastem 
a dyr. Hellerem zawarta jest na czas od 15 lipca 
do 15 pazdziernika. Miasto przyznalo dyrekcji 
miçdzy innemi subwencjQ miesiçczrit'j oraz po-
krycie strat, o ile z k^i^g si^ okaza. Dyr. Relier 
ma prowadzic tcatr na odpowiednim poziomie i 
zaangazowac artystôw, ktôrzy dawniej praco-
wali na scenie Iwowskiej. 

— K t o m i a l r a c j ç ? 
Oto depesza oryginalna wiederiska : 
« Do Warszawy przybyl dla organizacji leg-

jonu warszawskiego pulkownik PiJsudzki.Wladze 
niemieckie po 2 dniach kazaly mu wyjechaé. 
l.egjonôw austrjacko-polskich w Warszawie 
niema i cala prasa, oprôci «Gorica », jcbt przc-
ciwna tworzeniu legjonu. Cenzura zabronila 
rozpowszechniania deklaracji wieilenskiegoKola 
Polskiego, z^dajcjcej stworzenia woliiej i nie-
podzielnej Polski pod berlem Habsburgôw. Rôw-
niez zabroniona zostala depesza Kola do cesarza 
austrjackiego z wyrazami nadziei, iz Warszawa 
bçdzie stollc^wolnej Polski » 

— W Rosj i . 
Odbyly tymi dniami, w Moskwie, zjazd przed-

stawicieli miast rosyjskich powzi^l nastçpujf^ce 
uchwaly : 

1 ) Zwoianie natychmiastowe Dumy. 
2)Utworzenie ministerjum, maj^cego zaufa-

nie kraju i ministerjum zlozonego z reprezen-
tantôw narodu. 

3j AmnestJQ polityczn^ i religijn^. 
4) Rôwnouprawnienie wszystkich narodowos-

ci,zamieszkujacych cesarstwo rosyjskie. 
Uchwaly Zjazdu wynilily na tle rozwi^zania 

Dumy i utrzymania sic u wladzy dawnych dos-
tojnikôw. 

Czy i jakie nastçpstwa bçdzie miala pomienio-
na, postawiona tak smialo, uchwala, — niewia-
domo. 

OPINJE POLSKIE 
Zdzislaw Dçbicki w «Kurjerze Warszawskim» 

rzuca haslo do zycia, do pracy powszedniej, 
twôrczej pracy spolecznej : 

« Nie ma moze sluszniejszej i prawdziwszej 
opinji 0 naszym narodzie, niz ta, ktôra môwi, zè 
«potrafîmy umierac, aie zyc nie potrafimy». 

« Na haslo émierci w imiç ojczyzny byliémy i 
jestesmy zawsze gotowi. ^ a haslo zycia, ktôre 
wymaga wysilku i rozumu —• od"powiadamy 
wahaniem, bo zawsze byla w nas przewaga 
krwi nad szarfjsubstancj^ môzgow^. Nawet my, 
«môzgowcy »,ktôrzyprzeracjonowalismy wszyst-
ko, ulegamy zalewowi tej krwi. Aie zycie jest 
silniejsze, a prawa jego mfidrzejsze od latwo-
wiernosci politycznej, kiôra zaniyka oczy na 
historjç, natysiqcoletnie dzieje narodu, na do-
swiadczenie dlugich lat wojny i pokoju. 

«Wsliichajmy sic uwaznie w glos ziemi pol­
skiej jej odwiecznego oracza i siewcy. 

« Lud polski, ktôry dai bez wahania krwaw^ 
daninç molochowi wojny, ktôry na zwQglonych 
szcz^tkach chalup ma dzisiaj obozowiska swoje, 
ktôry, napiorwszq wiesé o moznosci powrotu do 
siedzib wiasnych, wrôcildo nich, aby warowac 
na swoim zagonie od switu do nocy — ten lud 
prçzy sic oalq, sil^ swoich pierwotnych instyn-
ktôw do zycia i czeka od was — mlodych orga-
nizatorôw tego zycia — pomocy i swiatla. 

« Polska w oczach naszych stala sic, jak step 
pusty i wypalony. Pokolenie idqce ma ten step 
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zamienic w kwitn^cy ogrôd. I nie jest to marze-
nie, lecz twarda wola zbiorowa iiarodu, klôry, 
jesli nie dokona tego, stanie w obliczu zaglady 
— nie tej, jak;?, mu zgotowac chiciala wojna, lecz 
tej, jakq. mu zgotuje pokôj, oparty na niemocy. 

«Jakiz ogrom pracy czeka nas wszyslkicli, 
ktôrzy wswojemsuraieniupolskiem mamypoczu-
cie odpowiedzialnosci za jutro tej ziemi, za 
przysztosc tego dziedzictwa piastowego, ktôre 
okrwawione przejdzie z naszych rqk do rqk 
naszych nastçpcôw ! 

« Roboty tej nie odrobi za nas nikt, jezeli nie 
bçdziomy postuszni nakazom zycia, nio pôjdzie-
my za jego glosem 1 nie zdobçdziemy sic na taki 
wysitek i pracç, ktôra moglaby byc pomnikiem 
naszego pokolenia. Pomniliiem nie mniej cliwa-
lebnym, niz obelisk, postawiony na polu bitwy, 
bo polem bitwy o jutro narodu jest dzisiaj cala 
Polska ». 

Cen t r a lna Agenc ja p r a s o w a p o l s k a w Lo-
zannie . 

Dr. Zygmunt Laskowski, profesor Univversy-
tetuGenewsliiego, a prezes Komitetu Ûrganiza-
cyjnego Centralnej Agencji prasowej polslciej w 
Lozannie, donosi nam conastçpuje : 

«Komitet Organizacyjny ma zaszczyt zawia-
domic, iz Centralna Agencja prasowa polska 
zostala utvvorzon^ w Lozannie. Agencja ta ma 
na celu informowanie doklade i bezstronne opi 
nji europejskiej o wszystkiem, co sic dzieje w 
P o l s c e i o t e m , co stanowi site oywilizacyjnq, 
zdolno,sc spoleczn^ i prawa do niepodlegiego 
zycia politycznego naszej ojczyzny. 

(i Agencja pozostawaé bçdzie pod przewodeni 
Komitetu, zlozonego z przedstawicieli wszyst-
kich czçéci Polski a pod prezydencj;^ nizej pod-
pisanego. 

«Biura Centralnej Polskiej Agencji prasowej, 
poostatecznera ich ukonstytuowaniu, rozpoczn^ 
sw^ dzialalnoéc w drugiej polowie biez^cego 
miesiqca, wrzeénia. 

«Adres Agencji : Losanne, 2, rue du Midi ; adres 
telegraficzny : « Polag Lausanne ». 

« Lozanna, dnia 11 wTzesnia, 1915r. (podpisa-
noj Prof. Dr. Z. Laskowski. 

Komunikuj^c o powyzszem do wiadomosci 
publicznej, witamyz radosciq tç now^ Instytuc-
JQ polska, ktôrej przewodnictwo daje nam zupel-
nq gwaiancJQ wytrwalej, éwiatlej i owocncj pra­
cy dla dobra Polski. 

WARSZAWA 
Pose! Alfons Parczewski, ktôry byl, wskutek 

choroby, pozostai w Warszawio, zostal przez 
Niemcôw osadzony w fortecy Kostrzynie. Poscl 
Parczewski nalezy do obywateli najbardziej 
zasluzonych na polu spoleczno-politycznem, 
dzialalnosc jego datuje czasôw, gdy, przed usta-
nowieniem parlamentu, w Krôlestwie wszelka 
praca publiczna byla tçpiona i przesladowana. 
Parczewski w rodzinnym Kaliszu dziatat i stam-
t^d poslowaldo vvszystkichpo kolei dum. 

— Paryski Excehior,z dnia 17 bm.,zamieszcza 
obszern^ liorespondencjç z Warszawy i twierdzi, 
ze wladze rosyjskie, przed opuszczeniem stolicy 
Polski, zabraly, miçdzy innemi, posqgi Adama 
Mickiewicza, Kopernika, krôla Zygmunta i. t. d. 
Zdaje sic ze jest to jedynie pogioska. Potwier-
dzenia jej nie znajdujemy w pismach i relacjach 
polskich. 

— Dyrektoi' Banku Towarzystw wspôldziel-
czych w Warszawie, p . Stanislaw Karpiiiski, 
oraz dzialacz spoleczny, p. A. Marylski, zostali 
przez Niemcôw" osadzeni w fortecy Kostrzynie. 

Na jednem z ostatnich posiedzeii adminis-
tracii miasta Warszawy, uchwalono prowadzic 
dalej opei-ç, narachunek miasta, o ile pienifidze 
pozwola-

— «Kurier Narodowy» z 6 sierpnia up. pisze, 
ze w dniu okupacji « Warszawa zachowaia si<j 
z o-odnoscia przez dzieii caly. Nikt nie przerwal 
swoich zajçc zawodowych, jak gdyby w miescie 
nie zaszlo nie powazaego. Wagony tramwajowc 
krazyly we wszystkich kierunkach od godz. 
8 zrana, przewaznie dobrze zapelnione. Dorozki 
byly zajçte prawie wszystkie. 

« Tylko tu i owdzie.na chodnikach,tworzyl sic 
tlum ciekawych, przypatruj^cych sic przecho-
dzqcym wojskom niemieckim. Patrzono spokoj-
nie, zdawalo siQ obojçinie. Nio dziwnego ! W 
ciftgu roku wojny przywykliémy do wielu nies-
podzianek, a zwiaszcza nauczyliémy sic wiele, 
chociaz dawniej môwiono, ze Polacy niczego sic 
nie naucz^. 

« Byl tylko jeden objaw niepoz^dny Otôz ma-
lym oddzialom wnjsk towarzyszylo wielu wyrost-
kôw-gapiow. Zachowywali sif; oni spolïojnie 
aie, na Krakowskiem Przdmiesciu, byla chwila, 
kiedy llum gapiôw ze srodka ulicy zacz^l w 
poplochu uciekac na chodnik z przyczyny nie-
wiadomej. 

« Ten maly fakt dowodzi, jak la twoo wywoia-
nie popiochu, wsrôd ktôrego mogioby sic zda-
rzyc cos niepozqdanego. » 

W PRZEDDZIEN 
WidzQ cic, Polsko. . . 

Oczyma mej duszy 
wpijam siQ w ciebie, jak dziecÎQ stQsknione, 
bo tak spiçkniejesz po krwawej katuszy 
i tak sionecznij przywdziejesz koroncj, 
ze odtqd r(3wnej w majestacie tobie 
na caJym ziemskim nie b^jdzie juz globie, 
Slysztj cio, Po l sko . . . 

Uchem mego serca 
juz chwytam sJowa, z ust dobyte wladnie, 
ktôrych nie zgkiszy zaden wrôg-wydzierca 
i zadna obca straz ci ich nie skradnie, 
a kazde padnie, jako spiz, na ziemiç, 
by, jak komunia, sycic polskie plemiQ-
CzuJQ cie Polsko. . . 

Staias sic dzis ksztaltem 
nie dla nas tylko, lecz i dla tych, ktôrzy 
onego czasu, grzebiq-C ciebie gwaitem, 
siodk;! t rucizne dawali ci w kruzy, 
i radzi byli z m^k twego konania , [wstania 
nie wicrzqc w moznosc i cud zmar twych-

Ze widzQ ciebie, czuJQ ciQ i slyszQ 
co dnia wciaz blizej i co dnia wyrazniej , 
odkqd wichr przedari letargow twych ciszQ 
i zburzyl trumnQ twej stuletniej kazni — 
bezdennq bolesc w radosc mam zakif^tq, 
bo wiem, iz wkrdtce powitania swiçto ! 

RK.MIGIUSZ KWIATKOWSKI. 

SZUBIENICE W GALICJI 
Lwowska « Gazeta Wieozorna » oglasza dwa 

obwieszczenia komisarza rz^dowego o wyrokach 
smierci, wydanych przez sqd dorazny Sl-ej 
dywizji piechoty dnia 2-go i 5-go lipca. Obwiesz-
czenia brzmiq : 

« S^d dorazny 31-ej dywizji piechoty wydal 
2-go lipca nastçpujficy wyrok: 1) Teofan Gôral, 
liczacy lat56, gr. or., zonaty, ojciec 7 dzieci, rol-
nik, urodzony w gminie ïadanie , powiat Ka-
mionka Strumilowa i tam przynalezny, nie kara-
ny; 2) Dmytro iVIotyl, licz^oy lat 53, gr. or., zo­
naty, ojciec 5 dzieci, rolnik, urodzony w gminie 
Tadanie, powiat Kamionka Strumilowa i tam 
przynalezny, nie karany ; 3) Hryc Nakonieczny, 
licz^oy lat fil, gr. or. zonaty, ojciec 6 dzieci, rol­
nik, urodzony w gminie Tadanie, powiat Ka­
mionka Strumilowa i tam przynalezny, nie ka­
rany ; 4) Uvan Portuhaj, lioz^cy lat 56, gr. or., 
zonaty, ojciec 7 dzieci, rolnik, urodzony w gmi­
nie Tadanie, powiat Kamionka Strumilowa i tam 
przynalezny, nie karany. S^ winni, a mianowi-
cie : 1) Gôral, zbrodni zaklôceniaspokoju publicz-
nego, popelnionej przez to, ze, w czasie pobytu 
Rosjan w Tadanie, wyrazil sic na ulicy przy 
spotkaniu z pewnym wieéniakiem : o Twôj cesarz 
juz nie wrôci, on juz nie nie znaczy, cesarz Mi-
koiaj bçdzie naszym cesarzem ! » ; dalej przy 
innej sposobnosci, ogl^daj^c portret cesarza, 
wobec wiçcej osôb, zartowa} w pewnej izbie z 
wleku J. 0. Mosci, porôwnywal go z krzepkim 

cesarzem Mikolajem, a potem wybuchn^l: smie-
chem drwi^cym. 2) Motyl, zbrodni zaklôcenia 
spokoju publicznego, popelnionej przez to, ze 
rozjjlaszal z radosciti miçdzy wiesniakami klçski 
cesarsko krôlewskiej armji i wyrazil sic, ze Ro­
sjan jest tylu, izAustrjakôw nakrj'ja czapkami, 
ze sam rosyjski tren wystarczy, zeby zdobyc 
Austrjç. 

3) Nakonieczny zbrodni zaklôcenia publicznego 
spokoju, popelnionej w czasie pobytu Rosjan 
w Galicji, i zbrodni przeciw polçdze wojen-
nej panstwa, popelnionej przez to, ze przy na-
jezdzie Rosjan na Galicjç z poczîjtkiem woj­
ny, w dniu blizGJ nieznanym, prowadzil dobro-
wolnie Rosjan przeciw naszym wojskom. 

4) Portuhaj zbrodni szpiegostwa, popelnionej 
przez to, ze, chociaz bj l ewakuowany z Tadanie, 
jako podejrzany i przeznaozony do pobytu w 
Drewnowie, dnia i go lipca b. r. przylapano go 
na goraeym uczynku, gdy choial miçdzy Tada-
nem a Spasem przejéc na plytkiem miejscu przez 
Bug, mimo pouczenia, ze tam jest nieprzyjaciel, 
chcial pôjsc do Rosjan i zdradzic (???) im 
wybadanc pozy.-'je artylerji w Drewnowie, jako 
tez nasze pozycje nad Bugiem. 

Sqd dorazny orzeka zatem, ze Teofan Gôra, 
Dmytro Motyl, Ilryc Nakoneczny i Iwan Portu­
haj mnj^ byc ulcarani smierci^ przez powiesze-
nie. Wyrok ten wykonano dnia 3 lipca 1915. 
Lwôw, dnia 19 lipca, 1915. (d. n ) 

o Donkiszo te r j a n iepo l i tyczna . 
Zgoda chicagowska czyni tQ ostr^ gry?^c!i a 

niepozbawion^ racji « uwagQ ». 
« Do caiego szeregu glupslw politycznych, ja-

kiopopetnili dotycliczas galicyjscy biurohraci z 
N-K. N, mianujqcy sic gwattem przedslawi-
cielami narodu, dolqczylL oni jeszcze iedno, 
najsmieszniejsze i najbezwstydniejsze zewszyst-
kich. Nie dosé im bylo obrzydliwie wyslugiM'ac 
sic obludnej Austrji i pulzac przed tronem 
falszywie konstijtucyjnych Habsburgôw, nie 
dose im bylo poniiac sic i lizar wslrçlnii, 
polsk!} hrwiq ociehlq i rabunkiem splamionq 
iapç ilohenzollerna. Myéleli widocznie nad lem, 
jakby uhoronowaé lo dzielo. 

«I wynalezli. Pan Grabowsln zébrai deputacjç 
aod polskiego narodu» i — nie pçknijcie ze 
smiechu —• poprowadziljq do Konstantynopo-
la, aby wyrazic Turcji sympatj^ polskiego N.K. 
N. i prosic 0 wzajemnosc, oraz pomoc, Turcji, 
ktôra skazana jest na pewm} zagladç, bez wzglç-
du na to, czy jedna, czy druga slrona zwyciçzg! 
— Co za szczyt mqdrosci politycznej ! — nie-
prawdaz? W dalszym ciqgu zapewne panowie 
N. K. N. za pozwoleniem " JegoIslamskiej Mosci 
SultanaNiemiec, Wilhelma« przejdq na ma-
hometanizm i poddadzq si? operaqi, kwalifi-
kujqcejîchnazaszczytne posady eunuchow w 
haremie padyszacha, ktôra to operacja zvjie si? 
poturecku iKçsim baszka». 

« Gratulujemy ! ». 

WLOCLAWEK 
Do sekcji dla bezdomych przy Komitecie 

Obywatelskim w Warszawie przyszedl mieszka-
niec Wloclawka, p . A. Kowalewski, ktiiry 
uciekl z Wloclawka. W chwiliobecnej we Wloc-
lawku liczba mieszkaiicôw nie przewyzsza 8 ty-
siçcy, przewaznie nçdzarzy. 

Wladza administracyjna jest w rçkach komen-
danta majora,s'turmera,i podleglej mu rady oby-
watelskioj. Sluzbç policyjn^ pilni^ zolnierze i 
agenci niemieccy. We Wloctawku utworzono 
sàd obywatelski; sçdziami s^ dwaj urzçdnicy 
niemieccy i jeden czlonek rady obywatelskiei ; 
rozprawy w s^dzie prowadzone sq po polsku i 
po niemiecku. W s^dzie wojennym zasiadaja 
dwaj olicerowie i jeden urzçdnik. Wyroki 
sîidu wojennego s^ bezapelacyjne i surowe. Nie 
ma tygodnia, by z wyroku sfidu nie roz-
strzelano 5 — 6 ludzi. W sprawach o szpie-
gostwo nie dopuszczajîj nawet swiadkôw. Zycie 
handlowo-przeiuyslowc podtrzyraywane icdynie 
przez kupcow Niemcôw, ktôrzy obdzieraja lud-
noéé, szczegôlniej drogie s^ przedmioty pier-
wszej potrzeby.Mieszkancy nie posiadaia pienie-
dzy, plaça rozmaitemi przedmiotami ' Wladze 
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niemieckie obchodzci,siçbozwzglQdnie. Zojnierze 
niemieccy, zakwaterowawszy si? w mieszka-
niach prywatnych, okradaj^ mieszkania i znç-
caji], sic nad ludnosci^. Zadiie skargi na zolnierzy 
nie sji uwzglçdnione. Wszystkie instytucje rzq-
dowe z wyjatkiem zarzj^du powiatowego, zajç-
tego przdz komendanta, zamieniono na lazarely. 
W miesoie zdarzaly sic wypadki zaoliorowania 
Tia tyfus i dyzenterjç. Nabozeristwa w kosciele 
odbywajq sic raz na tydzieii — w niedzielç. i s^ 
na nich obecui oficerowie i zolnier/.e. Kazanie 
ksiçd/.a musi byé uprzednio ocenzurowane przez 
komendanta. 

— Porachunki niemieckie . 
Jeden z ostatnich numerôw wyohodzqcego w 

tiodzi dziennika « Deutsche Lodzer Zeitung » 
komunikuje o wyroku ?^du wojennego w Sanni-
kach, dokqd dostawieni byli podsi:jdni z War-
szawy i innych miast. 

• Prezesem s^du byl baron von-Wrangel, w 
randze « Geriohsherra'a » a radc^ sqdu polowego 
oraz prokuratorem Brosee. Slcazane zostaly na 
smieré nastçpujqce osoby : slusarz Jôzef Kuzma 
z Warszawy, Icasjer Henryk Aleksowski z War-
szawy.robotnik Henryk Furmaiiczyk z Warâzawy, 
kupiec Gustaw Baumgardt z Gabina, oficjant 
Tadeusz Kaczmarski z Warszawy, zecer Feliks 
Kosiiiski, restaurator Jan Dziçoiol z G^bina, 
mlynarz Andrzej Witkowski z Czermna, robot-
nik Andrzej Matusiak z Kçpy, rybak Wadarski 
(Wlodarski ?j z okolic Lodzi. 

Wszystkicii oskarzono o to, zepomagali wojs-
kom rôsyjskim i byli przewodnikami w czasie 
przemarszôw wojsk rosyjskich w Polsce. 

Wszystkie wyzej wspomniane osoby rozstrze-
lano 25 sierpina.o godzinie 4 rano, w Sannikach. 

Tegoz samego dnia wykonano wyrok smieroi 
na dostawionym z Warszawy nauczycielu Sta-
nislawie Poleszczanskim, ktôry, po wstgpieniu 
wojsk niemieckioh do Warszawy, zabarykadowal 
sic w mioszkaniu swojem i przez dluzszy czas 
ostrzeliwal sic z liarabinu pruakiego, podarowa-
nego mu przez brata, i-luz^cego w wojsliu rosyj-
skiem. Poleszczanski mieszkal na ul. Hozej , 
w Warsza^w•ie, i d o m jego wziQty by î sztur-
m e m , przyczem Poleszczanski by l ciçzko 
ranny. Nie bacz^c na to, sqdwojenny skazal go 
na smierc przez powieszenie. Os^dzonego ran-
nego przyuiesionona noszach i powieszono. 

OFIARY 
Nadeslano do Administraoji «Polonji» nastç-

puj^oe dary : 

Dla ofiar Wojny w Po l sce : 
W P P : D r . W. Bugiel 10 fr.;— Mme Julien 

Noir née Korab-Bojemska 10 fr.; — Une amie 
des Polonais 5 fr.; — Anonyme 2 fr.; — Dr. J. 
Jabloiiski 50 fr.; —Mme Helena Derezinska 50 
fr. Razem nadeslano 127 fr. LEjcznie z ogloszone-
mi w numerze 37 «Polonji» (5.346 fr. 40 cent. ) 
zebrano 5.473fr. 4 0 cent. 

Dla rannych zolnierzy-Polakôw. 
W P P : A n o n i m 3 f r . ; — L . Sztycer 10 fr.;— Ka-

zimierz Witkowski z Marsylji 10 fr.; —^PaniKor-
win 5 fr. ; Panna Pçglerska 3 fr.; — Gur 2 fr.; — 
Helena Dereziriska 50 fr.; — Pani Rappaport 10 
fr. — Razem nadeslano 93 franki. Lf^cznie z oglo-
szonemi w numerze 37 «Polonji» (7.064 fr. 95 
cent.) zebrano dla rannych 7 .157 fr. 96 cent. 

-^ Niezwykl i G-oscie. 
Odwiedzili nas niezwykli zaiste goéoie : dwaj 

dzielni warszawiacy, dwaj dawni zolnierze armji 
generala Samsonowa, ktôrzy, w krwawej bitwie 
nad .leziorami Mazurskiemi, zostali wziçci do 
niewoli w dniu pierwszym wrzesnia,1914 roku... 

Stanislaw Trzaska i Wladysiaw Tatarowski, 
po osmiomicsiQcznem pobycie w niewoli nie-
mieckiej, gdy ich wyslano na roboty ziemne do 
zaJQtych przez Niemcôw departamentôw Francji, 
zdolali uciec i dotrzec szczçéliwie do okopôw 
francuskioh. 

Ucieozka lyoh dzielnych warszawiakôw oczy-
wiscie byla desperacj^ ludzi doprowadzonych do 
ostatecznosci. Traktowani haniebnie, morzeni 

glodem, pçdzani od s.vitu do nocy, w swiqtki i 
pi^tki, na ciçzkie roboty, Tatarowski i Trzaska 
powiedzieli sobie : lepsza smierc niz zycie, takie. 
Jakoz ta émierc czyhala na nich przez szcéc dni 
i przez szesc nocy, gdy przedzierali sic przez 
zawaly drutôw kolczaslych, transze niemieckie, 
lancuchy placôwek i kordony piechoty... Gonily 
ich kule, glôd targal, pragnienie palilo... Wytrzy-
mali przecitz, dokonali szczçsliwie wyprawy. 

Przyjçoi po bratersku w transzach francuskich, 
zostali przed kilku dniami odeslani do Paryza i 
tu wypoczywaja sobie w zaciszu koszar wojsko-
wych. 

Tatarowski i Trzaska nadziwic sic nie mogEj 
dostatkowi armji francuskiej i poczciwemu ob-
chodzeniu z zolnierzem. 

Przechodzi to ich pojçcie nawet, aby sic tak 
moglo dziac w wojsku; a widzieli oni duzo, 
bardzo duzo. Przeszli przez ogieii jednej z 
najkrwawszych bitew, no i,w niewoli, napatrzyli 
sic Polakom, zaszytym w pruskie mundury, 
ktôrzy takoz glôd i nçdzç oierpieli. 

Zanotujmyten jeden bodaj szczegôl, ze Trzaska 
i Tatarowski znajdowali sic w gromadzie 14.000 
niewolnikôw, klôrych, przez cztery miesiîioe, 
trzymano podczas jesieni pôznej i zimy w golem 
polu... I z ktôrych zdarto naraz 10.000 szyneli... 
bo braklo kapot dla niemieckich zolnierzôw... 

Glôd, chlôd i wyczerpanie pracq ponad sily 
dziesi^tkowalo nieszczçéliwych niewolnikôw, 
doprowadzalo do wybuchôw rozpaczy.. . AV 
momencie rozdawania lyzki strawy, tratowano 
sic... padano pod pchniQciami bagnetôw niemiec­
kich, utrzymujqcych porzqdek. 

Rycerskosc germaiiska zai«te na kazdym stop-
niu wojny wyryla dla siQ hanbç, 

Numer dzisiejszy konczy prenu-
meratç tych naszych Abonentôw, 
ktôrzy oplacili rocznq prenumera-
tç od chwili wybuchu wojny. 

Pros imy o rychle uiszczenie na-
leznoâci a to celem unikniçcia przer-
wy w odbieraniu « Polonji». 

NEKROLOGJA 

f W dniu 30 sierpnia, w roku zycia siedem-
dziesiqtym, zmarl, w Teriokach, w Findlandji, 
s. p. Bronislaw Galczynski, magister naukprzy-
rodzonych, byly profesor Szkoly Glôwnej w 
Warszawie, ostatnio profesor gimnazjalny w 
Kaliszu. 

KRONIKA PARYSKA 
<> Dar rniasta Lyonu. 
Rada Miejska miasta Lyonu uchwalila jedno-

gioénie wyasygnowac 5.000 frankôw dla ofiar 
wojny w Polsce i pieni^dze te wyslac na imiç 
Komitetu Veveyskiego. 

Nie potrzeba chyba przekonywac naszych 
Czytelnikôw, zo inlcjatywa i poparcie tego daru 
wyszlo od Senatora i Mera Lyonu, p. Edwarda 
Herriot'a. 

<> W i a d o m o s c i zolnierskie. 
Hufnagel Léon, Wolontarjusz Pierwszego 

Oddzialu, Bajonczyk, lekarz-adjutant, ranny 
ciçzko w bitwie pod Arras, zostal wyslany na 
trzymiesiQczntj rekonwalescencjç na Riwierç. 
Niezaleznie od medalu wojskowego, Dr. Hufna-
giel otrzymal krzyz wojny z palm^, jako wymie-
niony zaszczytnie w rozkazie dziennym .armji ; 
tekst rozkazu drukujemy w czçsci francuskiej 
dzisiejszego numeru. 

Garbowski Jan, Wolontarjusz Pierwszego 
Oddzialu, Bajonczyk, lekarz-adjutant, otrzymal 
krzyz wojny, jako wj-mieniony zaszczytnie w 
rozkazie dziennym dywizji. 

Duval Henryk, Wolontarjusz Drugiego Od­
dzialu, Rueilczyk, bawil na kilkodniowym urlo-
pie w Paryzu. 

<> Z w ra camy u'wage. 
Zv^racamy uwage naszych Czytc'lnikôw na 

katalog wydawnictw, ktôre znajdujq sic na 
skladzie w Administracji « Polonji ». Katalog ten, 
z tygodnia na tydzien, zmienia sic, zbogaca, 
uzupelnia. 

o Skladajcie. 
Skladajcie ofiary dla rannych, na posylki dla 

zolnierzy, na chleb dla glodnych i bczdomych. 
o Z Towarzystwa Artys tôw Polskich. 
Dnia 12 wrzesnia, w Towarzystwie Artystôw 

Polskich, odbyly sic wybory do sekcji plastycz-
ncj : wybrani zostali pp : Konstanly Brandel, 
przewodnicz^cy, — Baranowski, Geisler, Mon-
dral i Rubczak. 

^> Uznanie zaslug inzyniera-Polaka. 
Ostatni numer La Chronique des expositions 

et de l'exportation, wydany z powodu odbywa-
j^cej sic w San-Francisko Wystawy powszeth-
nej, tak zwanej,Panamskiej,iudzialu w te jWys -
tawie Rzeczypospolitej Francuskiej, przynosi 
niezmiernie zaszczytn^ sylwetkç inzyniera, p . 
Kazimierza Sosnowskiego, podnoszqcîi, z wiel-
kiem uznaniem, zaslugi p. K. S. na polu nauko-
wem i na polu wynalazkôw a w szczegôlnoéci 
donioslego wynalazku kôt i turbin parowych. 

o Pamiçtajcie o Arch iwum. 
Nie marnujcie pism, dokumentôw, pami^tek, 

dotycz^cych zolnierzy-Polakôw w armji fran­
cuskiej, — w Waszych przygodnych zbiorach 
wszystko to zniszczeje, rozsypie siç,przepadnie. 

Nadsylajoie pisma, dokumenty, pami^lki, do 
tworzacego sic Archiwum polskiego, przezna-
czonego do jednego z Muzeum narodowych pols­
kich, — nadsylajoie je pod adresem «Polonji». 

o Poszuki'wani zolnierze. 
Golcz Tadeusz, Rejer Sylwester , Rejer 

Jôzeî , Ratxild Andrzej , Wojtanowski Wik-
tor, Sztor Andrzej, Bochenski Marcin, 
Kupczak, Chwat Natan, Winiarski Lon-
gin, Gembicki Karol, Grodecki Feliks, 
Liszewski Jan, Zuker Walter, Migdal L e j -
bus, Popczynski Stanis law, Jan Rotwand, 
Teoî i l Dabrowski , Antoni Furdzik i Stefan 
Tenenbaum. 

o N a s z orzeî. 
Kupujoie i rozpowszeclmiajcie pocztôwki z or-

lem polskim, wykonanym wedlug wzoru gdan-
skiego, w piQciu kolorach. 

Dziesiçc sztuk jednego franka. 

— Konferencja pol i tyczna przedstawiciel i 
trzech zab orôw . 

Bioriic pod uwagQ, iz niemal wszystkie ziemie 
polskie sa dzisiaj pod wladzi^ Austro-Niemcôw, 
warszawski «Dziennik Polski» wznawia zanie-
chany projekt odbycia wspôlncj narady przed­
stawicieli wszystkich trzech zaborôw w sprawie 
polozenia politycznego Polski. 

Prasa polska, aczkolwiek w zasadzieprzychyl-
na temu projektowi, jako d^zaceniu do wytwo-
rzenia wspôlnej i jednej przewodniej mysU po-
litycznej, uwaza go za trudny, niemozhwy do 
przeprowadzenia, ileze konferencja podobna mia-
laby racjç bytu, gdyby uczestnicy jej mogliswo-
bodniesiewypowiedzieô. . . 

Uwaga ta jest sluszna- Côz bo bçdfi raogli po-
wiedzie'é, naprzyklad, przedstawiciele Ksiçstwa 
Poznaiiskiego, él^zka, Prus Wschodnich i Za-
chodnich, gdy gmachu narad strzedz bçdzie 
austro-ni'emiecka zandarmerja ? Konferencja po­
dobna miala by jedynie prawo wyslaô telegram 
gratulacyjny do p. S tudnickiego. . . A przeciez 
konferencji niezawodnie bçdzie szlo o Polsk^ a 
nie o nowy jej podzial. 
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ODPQWIEDZI REDAKGJI 
Panu X. X. — Czy w y m i c n i o n y d y r e k t o r j e s t 

Po lak iem, — n i e w i e m y ; informaojl udziel ic nie 
mozemy. 

Pani Zofji. — Nie SzPan i , « rôwi i^ bronifi» 
wa lczyc siQ nie godzi , boc anonim, boc paszliwil 
anon in iowy j e s t p rzedewszys tk i em n ikczemnos -
ciq., j es t tylko bai îbq dla t ego , k t ô r y sic do p o -
dobnej « b r o n i » u c i e k a R a d z i m y odpowiedz iec 
pogard^ i mi lczen iem. Nie ma n a to , n ies te ty , 
s rodka . G d y b y s m y byli w Po l sce , do radza l i bys -
my usi ln ie Icr jminai , a ie tu , n a obczyzn ie , za i s te 
w s t y d i-zargac imiç polskie po s^dach . Z t ak i ch 
r o z p r a w w y p a d n i e m i m o w o l n e u o g ô l n i e n i e , 
s m u t n e éwiadt-ctwo d la calej Kolonji , klôi 'ej 
c z q s t k a i t a k zadosc p racu je na us t a l en i e r e p u -
tac j i . 

Panom T. A.i A. T. — Nalezy uzyc p e r s w a z -
ji i w y t l u m a c z y c t ym « na rwar i com » na j a k w i e l -
kie n i t ' b e z p i e o z e n s t w o n a r a z a j ^ i s i eb ie i d r u g i c h . 
P o d o b n e , j a k z a c y t o w a n e rara,«uvvagi ,> sji dowo-
d e m ty lko u b ô s i w a du i -howego i n i e roz s qdku . 
T rzeba , p o w t a r z a m y , dzia lac perswazjq,. Innej 
d rogi nie z n a m y . Denunc jac j a , bodaj w n a j -
lepszej mysl i pope ln iona , j e s t zaw=ze d e n u n -
c j a r j ^ ty lko. O d r a d z a m y us i ln ie , 

Przyjacielowi.—Zapewne, aie j e s t to zgorz-
kn ia ly s t a rzec , k t ô r e g o zyc ie j e s t j ed i i em p a s -
m e m r o z r z a r o w a r i . Z{os<^ go d lawi , t r z eba m u 
atol i w y b a c z y c bo j e s t j u z ca lkowic ie niepoozy-
t a l n y m . M u i h y n ie z a b i j a s i ç o szczepem ! 

Rodticzce z Montparnasu i Panom L. K. i B. 
F. — Sluzymy chç tn i e , aie ty lko p r e n u m e r a t o -
rom. oPolonj i» , o soby p o s t r o n n e m u s i m y wylg,-

czaé. 
Zwolenniczce. — Dziçku jemy, o t r z y m a l i s m y . 

N a p o l e m i k ç n ie m a m y ozasu , zwlaszoza , ze z 
nie i by l aby ty lko r e l i l ama dla ca lkowic ie n i e z n a -
ny<'h ludzi . k to rzy wbisnie o to zabiegajq . 

<3> D o n a b y c i a w A d m i n i s t r a c j i « P o l o n j i ». 
1) Nuty na lortepjan « Jes'oze Polska nie zginçia », 

,80 cent.; za 10 egzemplarzy, 4 fr. ; za :iO egzemp. 10 fr. 
2 Nuty na fortepjan i do i^piewu •• Boze. cos PolskQ » 

50 cent.; za 11 egzempl. 'i fr. i za 30 egzein. 10 fr. 
.3) Mapy Polski, dzlewiçc map vv siedmiu kolorach, z 

objasnieniami w iezylvach francuskim i angielskim, opra-
cowaDie Jiizefa Lipkowskiego, cena 1 fr. 2o, z przes. l.oO. 

4) «L'Archilecture Polonaise)) par Gasti^n I.,efol et La-
dislas de Strembosz, 48 illastracji w tekscie. v\ydanie 
na wytwornym papierze fr 5, franko 5 fr. 2.5 cent. 

5) Reprddiikcje kompozycji Jana Styki « Zgon Szuj-
skiego » i « Sen w okopach», po franku za sztukQ. 

6) « France et Pologne» par Henry Jam, 2 fr.,franko. 
2 fr. 25 cent. 

7) « Zh Or doknmentôw, dotyczacycli sprawy polskiej, 
sierpien 1914 — styczeri 1915 », franka za egzemplarz, 
2 przes, 1 fr. 20 cent. 

8) Pncztihvki z orlem polskim, litografowanym w piç-
cin kolorai-h, wedlug w orn gdaiiskiego. Jednego fran­
ka /.a 0 s/.tuk, z przesylkq, 1 fr. 20. 

9) Nalepki polskie z herbanni Polski i Warszawy, w 
siedmiu kolorach, arkus/, ze 105 ualepkami 2 fr., z przes. 
î fr. 20 cent. 

10) «La Pologne», par Georges Bienainaé ; cena 1 fr.. 
z pr/.esylkïj, 1 fr. 23. 

H « Sur le Passé de la Prusse », z mapu kolorowana 
prowincji polskich pod zaborem pruskim. Cena 1 fr. z 
przesy}k;j poczt. 1 fr. 25 cent. 

12) Nowy Spievvnik Narodowy, wydanie krakowskio. Ce­
na 3 fr., z przes 3 fr. 23 cent. 

I3i « La Question Polonaise », Jozefa Lipkowskiego, 
wydanie francnskie i angielskie, rownorzçdnie, z ma-
pami Polski, cena 3lr. 5t»cent., z przesyik;\3 fr 7oceut. 

14) «Le Prochain Congrès de la Paix et la Question 
Polonaise» przez Jô/efa Lipkowskiego, wydanie francns­
kie i angielskie rownorzçdnie, z mapa etnograficzn:i, cena 
2 fr., z przes. 2 fr. 25 cent. 

15) «Le Prince .laseph Poniatowski » par S. Askeuazy, 
trad. Henri Grappin, 1 fr , franko 1 fr. 25 cent. 

16) « La Pologne ((Aristocrate», par Henri Grappin, 
cena 75 cent., z przes. 1 fr. 

MARCELI BARASZ ^i^y<:^r^So 
g a t u n k u . — 35, r u e E u g è n e - C a r r i è r e , 35, P a n s . 

r . . . . « n n r > « » r . . n . r r o l'I^IX M O D E R E S 

CHAIKIBRES IflEUBLEE-S X J ^ ^ K I A . 
dans famille 4 4 , r u e RJcher , 4 4 

K U S N I E R Z P O L S K I 

O B S T A L U N K I 
REPAR'CJE 

PRZECIIOWYWANIE FUTER 

HENRYK WEISS 
14, rue Barbette, 14 

P A R I S III ' ' 

POLSKI ZAKLAD FRYZJERSKI 
Dla pan i panôw 

PlOTRfl KflGZflNOWSKIEGO 
Dypiomowanego Frjzj fra 

Ostatnio w Hotelu < carlton t 
15, AVENUE DE MAC-MAHON, rARIS-17« 

POSTICHES — MA U U~!E - PÉDICURE 
Ceny Umiarko-wane 

B R O N Z E S D É C L A I R A G K 
G a z — j _ l e c t r i c i t é - I n s t a l l a t i o n s 

A^. BOUIT^LOI^ 
112, Boulevard de Belleville, 112 - PARIS 

MANUFACTURE DE CASQUETTES 
et 

CHAPEAUX PIQUÉS 
en t o u s g e n r e s 

SPALTER 
10, r u e d e T h o r i g n y , l O . — P a r i s \ \ 

'A 

Comptoir d'Alimentation 
3 7 , r u e P a s q u i e r , 3 7 — i - A R I S 

G O T O W E P A C Z K l Z P R O W I A N T E M 
D L A Z O L N I E R Z Y 

na froncie i dla pozost;iji\cyuh \y n iewol i 
po 5 f r . , 7 i 1 0 fr . 

Wy^ylka franco bez opùznienia 

Adwokat KAROL WOLSKI, 5, rue 
Trousseau, od 11 do 3 pp. konsultacja 
prawna, tlumaczenia z obcych i na obce 
jçzyki. 

ANTIQUITÉS ET OBJETS D'ART 

/. B AU Eli 
AOHAT — VENTE - ÉCHANGE 

3 7 , rue des M a r t y r s — PARIS 

C ontre l'envoi d'un nnandat poste de 10 f r a n c s , 
on expédie un joli chronomètre plat« L a Geor-
g i n e », ancre 10 rubis, garanti 5 ans ; on a 

8 jours pour retourner cette montre au cas où elle ne 
plairait pas. B R A N D R I S , 7, rue de Provence, Paris. 

L'IMPRIMERIE LEVÉ 
Société au capital 800.000 Tr. 

71, rue de Rennes, 71 lVI«) — Téléphone: 703-45 

"^^BM^M^^^^^Mk 

O D D Z I A L P O L S K I 

POSlADA.TACY PERSONEL POLSKI 
P rzy jmu je wszolkie d ruk i polskie w 

z a k r e s sz tuk i d r u k a r s k i e j wchodzg,-
ce , p o d e j m u i ^ o sic j e d n o o z e s n i e 

k o r e k t y vvjçzyku po lsk im. 

S Z Y B K O S C — C E N Y N I E W Y T R Z Y -
M T T J 4 C E Z A D N E J K O N K U R f N C J l 

p i ^ ^ p s ^ ^ p i ^ p ® ^ ^ ^ 

LiUiiJ 
GRANDE SOURCE 
p o l e c a s i c c i e r p i q c y m n a : 

A R T R E T Y Z M — S K L E R O Z E J 

R E U M A T Y Z M — P O D A G R ^ 

BIENENFELD Ĵ CQUES 

KUPUJE 

V 

P E R L V , — DROGIE KAMIENIE 

— BlZL'TEflJE OKAZyjNE — 

P A R Y Z , 62, rue Lafayette, 62 
Teléph: CENTRAL, EQ-(0 

M A D R Y D , 11 & 1 3 , P u e r t a de l Sol 

J 
PAUL LEIBEL 
BIJOUX 

« ORFEU » o o <;> 

pabryka 
WYROBOW JUBILERSKICH 

14, R u e d e P a r a d i s — P A R I S 

="= y/ """="« 

W I E L K I E ZAKLADY 

OGRODNICZE 

(Wtasciciel : Edm. DENIZOT) 
polecaj;^ 

W S Z E L K I B D R Z E W A O W O C O W E , 

OZDOBNE, F O R M O W A N E , e t c . 

Cenn ik i n a z q d a n i e d a r m o i op ta tn ie 

Adres : t . D E N I Z O T 
Grandes Pépinières — MEADX 

(Seine-et-Marne) 

^ LOTION VÉGÉTALE 

> "RADIOACTIVE 
A U R A D I U M 

^ 

rj Arrête instantanément la chute, et fait repousser les 
Ij — cheveux — 
É S . A N T O N I , 14. t i t é Trévise, PAFIS 

L i b r a i r i e G A R N I I R F r è r e s 
6, Hue des Saints-t='è es. Pans {VII') 

S l o w n i k F r a n c u s k o - P o l s k i , z poduniem 
sposobu wymawibnia, zawierajacy wyrazy poioczne, 
niezbi;dny vv podrô/.y, tom oprawny w plntno mu;k-
kie, 32" 2 fr. 

S i o w n i k P o l s k o - F r a n c u s k i , z podaDJem 
sposoba vvymawiania, zawierajaoy wyrazy potoczne, 
niezb(;dny w podrozy, tom oprawny w plotno 
mit;kkie, 32». . . . . . . . 2 fr. 

D w a w y m i e n i o n e siOTwniki, oprawne w jeden 
tom. w skôrç miçkkij. cielçcîi. . . 4 fr 50 cent. 

Wysyla sic franko za przekazem pocztowym 
Do nabycia we wszystkieh ksii;garmach i w Ad­

ministracji " Polonii". 

L E G É R A N T : Antoni S Z A W K M S 

PAKIS.— I.MP, LEVÉ, 7 1 , RUE DE RENNES. 
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